Chers frères et sœurs de Notre Dame des Champs et d’ailleurs,
Vous le savez bien sûr.  Depuis mercredi dernier, c’est  pour les chrétiens le début du carême,  du  carême 2011. Tel est son millésime. Ne l’oublions pas, en effet, le carême n’est pas quelque chose de répétitif  qui reviendrait   chaque année, vers la même époque, avec les mêmes choses à faire, les mêmes paroles à dire. En réalité Il en est  du  carême est comme des crus vinicoles, chacun est différent des autres. D’abord parce que la démarche spirituelle proposée dans le carême nous rejoint dans notre histoire. Vous-même qui m’écouté, depuis l’an dernier vous avez changé, bien des événements ont marqué votre vie, celle du monde, celle de vos relations.  
Et puis aucun carême ne ressemble à un autre parce que c’est un moment de grâce, d’irruption de Dieu dans nos vies et que sa venue est toujours nouvelle, imprévisible, laissée à sa libéralité et à sa liberté.  
Le carême,  événement toujours nouveau, concerne des millions de personnes.

Des médias en ont parlé. Pas tous.  C’est peut-être mieux ainsi. Jésus recommande en effet  la plus grande discrétion au sujet du jeune, de la prière, du partage qui sont  les attitudes fondamentales qu’il convient de développer, pour bien des raisons, pendant le carême.

Le carême, certes, demande de ne pas se donner en spectacle. Il n’est pas pour autant une affaire privée, individuelle, à vivre chacun dans sa bulle spirituelle. 
Il y a un lien étroit entre la démarche du carême que nous inaugurons et  le devenir de notre monde.

Dans ce carême, en premier lieu,  nous devons garder à l’esprit et au cœur  ce que vivent en ce moment tous ces peuples, ces communautés religieuses, ces hommes, ces femmes qui subissent de graves événements, qui sont blessés dans leur chair, déplacés, qui aspirent à autre chose. On ne peut ignorer cela et vivre le carême même si parfois on se sent bien impuissant devant ce qu arrive.   
Nous sommes aussi invités dans ce carême à identifier ce qui nous habite vraiment, quels désirs ? Quelles aspirations. ? Qui parle en nous ?    
Pour cela il nous faut, aujourd’hui, mettre nos pas dans ceux de Jésus. Aller avec lui fouler le sable du désert.  Retrouver sa trace car il a fait le chemin le premier, nous demandant de le suivre, même si l’adversaire brouille dangereusement les pistes.
Jésus a vécu 30 ans discrètement pour s’imprégner de la vie des humains, de la culture et de la religion de son peuple. Puis il a été baptisé par Jean-Baptiste  manifestant ainsi sa solidarité avec ceux qui venaient vers le dernier des prophètes Jean-Baptiste dénonçait l’oppression, la corruption, les inégalités, les violences de toutes sortes, invitant chacun à se préparer à la venue imminente  du messie.  Aujourd’hui nous voyons Jésus,  avant de commencer sa mission publique,  faire une sorte de  stage préparatoire comme on en fait avant un grand événement sportif ou autre. Il va au désert 40 jours. 40 jours, tout un symbole.   
Dans le désert que s’est-il passé vraiment puisqu’il n’y avait pas de témoins ? Mathieu a du  être mis dans la confidence. Il nous la partage ici.

L’adversaire est là, tapi derrière les rochers et surtout derrière le manque que le désert réactive en celui qui s’y risque. L’adversaire est le même qui avait brouillé les cartes du temps d’Adam. Mais là c’est Jésus, le Fils de Dieu, qui est en face de lui. Jésus ne peut que gagner pensons - nous. Les dés sont pipés. Ce fut un semblant de débat et de combat. Ne serait-ce pas là la première tentation de la foi ?  Oui Jésus a gagné mais le combat a été vrai sinon comment Jésus nous aurait-il ouvert un avenir nouveau ? Si au désert le combat est gagné pour Jésus, il  n’est pas fini. Il se poursuivra tout au long de sa mission. L’adversaire n’a pas rendu les armes. Il prendra diverses tenus de camouflage : les pharisiens, les apôtres, les foules. Le combat redoublera d’intensité au moment de la Passion !  Il ne sera définitivement et paradoxalement gagné, par le Christ, que sur la croix. C’est le prix de notre liberté.
Notons-le aussi, l’adversaire sait s’y prendre. Il met le projet divin que porte Jésus en avant : Tu es le Fils de Dieu c’est bien. Félicitation. Tu as raison de vouloir nourrir ceux qui ont faim, de les mettre en lien avec Dieu, de les rassembler. Bravo. Mais je vais te montrer comment il faut faire. Laisse tomber ta divine feuille de route. Ca marchera mieux comme je te le dis !
Qu’on se souvienne à ce sujet des admirables pages de Dostoïevski dans La légende du Grand Inquisiteur : Tu aimes le monde…donne lui du pain. Tu veux qu’ils connaissent Dieu… donne leurs des preuves. Tu veux qu’ils se rassemblent…impose toi comme leader charismatique.
C’est comme homme mais surtout comme Fils et chargé de mission que Jésus est tenté, mis à l’épreuve. L’adversaire nous rejoint toujours sur le terrain des désirs les plus profonds que Dieu a mis en nous. Il cherche à les faire dévier de leur trajectoire : la liberté, l’amour, le bonheur, la connaissance…L’adversaire parle à chacun un langage différent. Adapté à lui   : homme, femme, jeune, personne âgée, religieux, haut responsable ou SDF…  L’adversaire nous rejoint aussi en ce que chrétiens, baptisés,  nous sommes le Corps du Christ : regardez votre Eglise ça ne va pas…il faut vous y prendre autrement. C’est peut-être vrai parfois mais quand même. L’écho du dialogue initiale  avec Adam et Eve résonne encore à nos oreilles : Bien sûr Adam, Eve vous aviez raison de vouloir être libres, d’être assoiffés de connaissance, désireux  de vivre, d’être responsable. Qui peut vous le reprocher sans doute pas le créateur pour qui tout cela était bon. Mais que n’avez-vous pas compris que  la seule règle donnée, le seul interdit, porte sur la relation à l’autre et à Dieu : tu ne t’empareras pas de l’autre, tu ne le posséderas pas. Tu respecteras son mystère et le mystère de ton Dieu. Tu ne lui voleras pas  sa sagesse, tu l’accueilleras de lui. Deviens ce que tu es dans le cœur de Dieu.
Frères et Sœurs, vous le pressentez l’enjeu du carême est grave. C’est celui du devenir de notre monde, de notre devenir. Le carême nous met à la croisée des chemins. Que voulons-nous vivre ? Comment éviter des dérives comme celles que touche du doigt Patrick Viveret en parlant de la marchandisation des liens de réciprocité : en politique c’est la corruption, en  amour c’est la prostitution, dans la recherche de sens ce sont les sectes. Un paroissien me disait aussi : on veut avoir l’air mais tout ce qui brille n’est pas de l’or. On veut avoir du pouvoir est-ce pour enfoncer l’autre ou pour le servir ? On veut avoir pignon sur rue est-ce pour posséder des biens et des logements au-delà du nécessaire ? On veut avoir raison à tout prix mais que devient la vérité de l’autre ? Oui quels choix faire pour ne pas vivre dans l’illusion du magicien mais conduire nos vies et ce monde à leur achèvement plénier, à leur ultime mutation dans la rencontre libre et réciproque du Dieu Amour.  
Jésus n’est pas tombé dans le piège : Pas de pain sans liberté.  Pas de Dieu sans confiance. Pas de rassemblement sans amour.
Nous sommes invités dans ce carême à suivre ce  chemin ouvert par le Christ. 
Par la prière, le partage, des privations, l’Eglise nous invite à  nous y engager résolument et à nous ouvrir à nouveau au Dieu d’amour et  de miséricorde. Ainsi à Pâques  renouvelant, en union avec les nouveaux baptisés, les engagements de notre baptême, nous fêterons en vérité la victoire du Ressuscité, et en lui, la nôtre. Jésus est sorti vainqueur. Un monde ancien s’en est allé. Un monde nouveau est déjà là.  S’il en est ainsi, dans 40 jours,  les cloches  ne sonneront pas pour rien.  

                                              Père Edouard Bois, à NDC, le 13 mars 2011   
